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INSTRUCTION 


SUR 

LA  PÉRIPNEUMONIE 

GANGRÉNEUSE 

Qui  règne  ordinairement  dans  le  printemps 
fur  les  Bêtes  à cornes. 

L A péripneumonie  gàngréneufe  eft  une  maiadie  con- 
tagieufe  qui  affede  les  poumons;  elie  eft  prefque  toujours 
épizootique  dans  les  bêtes  à cornes  , & c’eft  fous  ce  point 
de  vue  que  nous  la  confidérons. 

On  obferve  dans  cette  maladie  trois  temps  ou  périodes. 

Symptômes  du  premier  Degré. 

La  tête  de  l’animal  eft  plus  ou  moins  lourde;  îemufïïe 
eft  moins  arrofé  qu’à  l’ordinaire;  les  yeux  font  triftcs  & 
plus  ou  moins  obfcurcis  ; le  . pouls  eft  dur  , irrégulier  & 
accéléré;  les  flancs  font  légèrement  agités;  la  chaleur 
de  la  bouche  & de  l’air  expiré  eft  un  peu  plus  forte  qu’à 
l'ordinaire  ; fa  toux  eft  sèche  , fouvent  forte  & fréquente; 
le  dégoût  eft  plus  ou  moins  grand  pour  les  aliniens  fon- 
des; la  foif  eft  plus  forte;  la  fiente  eft  quelquefois  noire, 
mais  prefque  toujours  plus  cornpa&e  qu’a  l’ordinaire;  les 
ovines  font  rares , & plus  ou  moins  épaiffes , elles  ont  une 
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odeur  plus  forte  que  dans  l’état  de  faute  ; le  poiT  eft 
héfiflé  , ou  a perdu  fon  luftrc  ; la  chaleur  des  oreilles  & 
des  cornes  eft  plus  forte  que  dans  l’ctat  fain  ; il  y a une 
légère  diminution  des  forces  ; l’animal  paroît  fatigué  fur 
fes  extrémités.  3 quelques-uns  font  affedés  de  claudications. 

Deuxieme  degré. 

Tous  les  fymptômes  décrits  ci  - deffus  augmentent 
cfintenfjté  ; l’cpîne  eft  très-fenfible , la  plus  légère  preflion 
fur  cette  partie  la  fait  fléchir  en  contre-bas  , & cette 
flexion  eft  fuivie  d’une  plainte  de  l’animal  ; il  y a grin- 
cement de  dents  ; diminution  de  lait  ; la  tète  eft  leveej 
ïes  yeux  font  étincefans  & larmoyans  ; le  pouls  eft  très- 
agité  ^ la  foif  eft  grande  , fouvent  inextinguible  ; la  cha- 
leur & la  féchereffe  de  la  bouche  font  confidérables , 
celle  de  l’air  expiré  n’eft  pas  plus  tempérée  ; la  mem- 
brane pituitaire  eft  enflammée  & engorgée  ; le  mufïïe  eft 
fec  & les  nazeaux  fpafmodiquement  contradés  ; toute  la 
furface  du  corps  eft  d’une  chaleur  puifative  ; fouvent 
cette  chaleur  difparoît  tout-à-coup  pour  reparoître  de 
nouveau  ; fouvent  encore  elle  fe  montre  partiellement 
fur  les  côtes  , les  faces  de  l’encolure  , tandis  que  les 
cornes  , fes  oreilles  & les  extrémités  font  froides  ; d’autres 
fois  encore  le  contraire  arrive  : on  remarque  de  plus  que 
les  cornes  & ïes  oreilles  font  froides  & chaudes  alterna- 
tivement ; les  flancs  font  agités  ; la  main  introduite  dans 
Se  boyau  redum  met  à meme  de  reconnoître  l’intenftte 
de  l’inflammation  des  entrailles  , qui  eft  toujours  tres- 
confidérable  ; la  chaleur  de  ces  parties  néanmoins  n’eft 
pas  toujours  en  proportion  de  celle  de  l’habitude  du 
corps  , fouvent  elle  eft  d’autant  plus  forte  , que  celle 
des  tégumens  des.  cornes  , des  oreilles  & des  extrémités 


eft  plus  foibïe  ; h toux  ed  forte  & le 'plus  fouveiat 
continue,  opiniâtre  éc  convui/ive.  Dans  les  animaux  chez 
lefqutis  elle  n’exide  pas  éc  où  cependant  on  ohfcrve 
ies  autres  fvmptômcs  ci  - cîeffus , la  maladie  ed  très- 
avancée  6c  doit  être  regardée  comme  à fon  dernier  pé-? 
riode  , parce  qu’alors  la  tifîùre  puimonaire  fe  trouve  d 
fortement  fubj. iguée  ]>ar  les  humeurs  , qu'elle  n’éprouve 
aucune  irritation  ; l'animal’ ne  fe  couche  point,  ou  du 
moins  ne  peut  refier  long-temps  dans  cette  fituation  ; la 
douleur  de  la  poitrine  réfultant  du  poids  d’un  des  lobes 
pulmonaires  fur  l’autre  , ou  la  toux  qui  ne  peut  s’eflcéluer 
librement  dans  cette  fituation  , l’obligent  a fe  relever 
promptement  ; il  y a expèéloration  d’une  matière  rouf-, 
sâtre  6c  fanguinolente  , plus  ou  moins  difîbute  , par  la 
bouche  6j  par  les  nazeaux ; cet  état  inflammatoire  coagule 
bientôt  le  lait , ou  s’oppofe  à fa  filtration  : de-ià  la  dureté 
des  mamelles  , ou  leur  defsèchement  6c  leur  flétriffure. 
Il  fe  montre  dans  quelques  fujets  une  tumeur  fuperh- 
cielle  dans  une  partie  quelconque  , fon  fiége  le  plus 
ordinaire  ed  au  défaut  du  coude  , au  cou , cm  aux  extré- 
mités.. Ces  fortes  de  tumeurs  font  ordinairement  très- 
mobiles  ; elles  difparoident  aflez  fubitement , 6c  cette 
rentrée  , qui  ed  précédée  par  un  friflon  fur  une  partie 
quelconque  du  corps  , & fur-tout  fur  les  faces  latérales- 
de  la  poitrine  , du  bras  6c  de  l’avant-bras  , ed  mortelle^ 

Troifieme  Degré. 

Tous  les  lignes  d'inflammation  ci-devant  décrits 
difparoident;  le  pouls  ed  petit  , foible  , & en  quelque 
forte  effacé  ; les  humeurs  de  f’œil  ont  perdu  leur  humi- 
dité naturelle;  la  pupille  ed  dilatée  6c  fans  mouvement 
l’approche  de  la  flamme  même  ne  peut  la  faire  contrstéicr 
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les  lianes  font  rentrés  & leurs  mouvemens  très-accélérés  5 
les  mouches  s’atiachent  î l'animal , & il  y cil  infenfible  ; la 
refpiration  devient  déplus  en  plus  laborieufe  ; l’épine  eft 
voûtee  en  contre-haut  par  le  rapprochement  des  extré- 
mités; les  nazeaux  font  extrêmement  dilatés  , & ils  laiifent 
couler  une  humeur  diverfement  colorée  Si  plus  ou  moins 
ânfeéle:  cette  humeur  eff  quelquefois  fi  âcre,  qu’elle  ulcère 
ïa  membrane  pituitaire  comme  dans  la  morve  des  che- 
vaux ; d'autres  fois  , mais  afFez  rarement , des  portions 
charnues,  baveufes  , décompofées  Si  formées  par  les  débris 
de  la  fubftance  pulmonaire,  remplacent  ou  accompagnent 
3’écoulement  dont  nous  venons  de  parler  , Si  fortent 
partie  par  la  bouche  , Si  partie  par  les  nazeaux.  Il  y a 
conüipation  dans  quelques  fujets;  mais  ce  qui  ell  plus 
fréquent  , ce  font  des  dcje&ions  de  matière  bilieufe 
très-âcre  Ôl  très-fétide  , qui  donnent  lieu  â des  épreintes 
cruelles  : la  foibieffe  efl  confdérable  , la  chafbe  ou  l’hu- 
meur des  îarfes  ell  coîante;  toute  la  machine  eft  infen- 
fbîe  ; on  entend  ordinairement  un  gargouillement  dans 
la  poitrine  : le  malade  chancelé  , fe  plaint  , tombe  , 
fe  relève  pour  tomber  de  nouveau , & meurt. 

Tels  font  en  général  le?  fymptômes  qui  fe  fuccèdent 
dans  cette  maladie  véritablement  défaüreufe;  cette  fuccef* 
fion  s’opère  d’autant  plus  promptement  , que  la  caufe  de 
la  maladie  a plus  d’intenfté;  que  l’époque  où  elle  a 
commencé  à agir  efl  plus  éloignée  de  celle  de  l’inva- 
fion  de  l’épizootie  ; Si  lorfque  cette  intenfité  efl  augmen- 
tée par  la  contagion  , la  maladie  , dans  un  bon  nombre  de 
fujets,  ne  paffe  pas  par  les  différens  degrés  que  nous 
avons  décrits;  piufieurs  peri/fent  prefque  fubitement  ou 
après  un  délai  de  à heures*  Cet  événement  a 
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principalement  lieu  far  les  jeunes  fujets , & fur-tout  fift 
ceux  quî  font  les  plus  gras  & les  plus  forts, 

Ouverture  des  cadavres . 

On  remarque  une  inflammation  générale  3 ïes  pou- 
mons font  prefque  conftamment  décompofés , fphacelés 
& fuppurés  ; la  plèvre  & le  médiaflin  font  cpaiflis  & in- 
filtrés d’humeurs  glaireufes  : iï  y a adhérence  de  ce$ 
parties  avec  ies  poumons  , le  péricarde  & le  diaphragme^ 
d’autres  fois  tous  ces  vifcères  nagent  dans  une  pius  ou 
moins  grande  quantité  d’eau  bourheufe,  féreufe  , fangui- 
noiente  & toujours  infeéle  ; le  foie  fe  montre  tuméfié, 
de  couleur  jaunâtre  , & alors  ii  eft  d’un  volume  confr- 
dérable  ; fa  véficuîe  eft  pleine  d’une  humeur  épaiflé  & 
noire  3 Je  diaphragme  eft  enflammé  & fe  plus  fouvent 
gangrené  ou  couvert  de  taches  noires  3 la  panfe  renferme 
des  afimens  plus  ou  moins  defîeches  3 ceux  du  leuilîet 
font  fecs  & brûlés  3 ia  membrane  de  ce  vifeère  adhère 
le  plus  fouvent  aux  couches  alimentaires  3 la  caillette 
& les  inteftins  grêles  font  pius  ou  moins  enflammés  3 fa 
matrice  dans  l’état  de  plénitude  , ainft  que  le  fœtus 
quelle  renferme  , font  , non  feulement  très-enflammés  , 
mais  fouvent  afFedés  de  taches  grangreneufes  3 les  pou- 
mons du  fœtus  fe  reiTentent  plus  ou  moins  cie  1 état  de 
ceux  de  la  mère. 


L’époque  fa  plus  ordinaire  où  la  péripneumonie  fe 
déclare,  eft  le  printemps  qui  fuccède  aux  hivers  doux, 
par  la  raifon  que  les  plantes  que  les  animaux  paiflent 
dans  cette  faifon  outre  quelles  font  fort  aqueufes  âc 
inertes  , font  encore  couvertes  d’infedes,  ce  qui  fournil 
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des  aîimens  véritablement  putrides.  On  ïa  voit  encor® 
naître  en  automne  , lorfque  l’été  a éprouvé  de  grandes 
variations  de  chaud  & d’humide  , & que  ces  variations 
fe  font  fréquemment  répétées.  Ainfi  les  caufes  les  plus 
fréquentes  de  cette  maladie  font  les  variations  de  fat- 
anofphère  ÿ les  longues  fécherefles  , l’expofition  trop 
long-temps  continuée  des  animaux  à l’ardeur  d’un  foleil 
Brûlant  ; les  brouillards  épais  6c  fétides,  la  grêle,  les 
pluies  froides  que  les  animaux  éprouvent  lorfqu’ils  font 
£n  fueur  ; la  difette  de  l’eau  , celle  des  mares  où  on 
ïes  abreuve  ; les  fourrages  & les  pâturages  poudreux 
& fubmergés  ; les  étables  trop  chaudes  -,  les  plantes 
marccageufes , & fur-tout  celles  qui  font  delîechées  après 
3a  retraite  des  eaux  , telles  que  celles  qu’on  nomme  la 
Gaie  y 6c  qui  n’efl  autre  cbofe  que  les  feuilles  du  chien- 
dent en  partie  pourries  6c  amalgamées  ; les  exhalaifons 
putrides  des  marais  ; les  infeéles  qui  recouvrent  les 
plantes  , 6c  qui  font  ou  vivans  ou  morts. 

Outre  ces  caufes  , on  a vu  encore  que  la  paille 
d’avoine  qui  a été  trop  javelée  , celle  que  l’on  a liée  à 
3a  rofce  , 6c  qui  s’ed  moifie  dans  le  tas , forment  des 
fourrages  poudreux  6c  en  quelque  manière  décompofés  , 
qui  quoique  battus,  fecoués  6c  propres  en  apparence, 
3ie  portent  pas  moins  dans  le  fang  des  principes  dellruc^ 
leurs  de  la  machine  ; la  paille  d’avoine  que  l’on  fait 
confommer  ordinairement  à ces  animaux  , cû  un  fourrage 
qui  , contenant  toujours  beaucoup  plus  de  terre  que  de 
fucs  nourriciers,  remplit  la  panfe  , augmente  le  volume 
du  bas  ventre  aux  dépens  de  celui  de  la  poitrine  , 6c 
difpofe  les  vifeères  renfermes  dans  celle  - ci  , à être  la 
proie  d’une  infinité  de  maladies  , ou  chroniques  , ou  ai- 
jjuës,fuivaat  la  dtfpoiuioa  des  fujets  & l’a&ioa  des  autres 
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«aufes  prédominantes.  Enfin  la  contagion  eft  d’autant 
plus  aélive  , comme  nous  i avons  dit , que  le  nombre 
des  animaux  affeétés  eft  plus  confidérabLe  , & que  ces 
animaux  font  plus  prefles  dans  les  étables. 

Soins  et  régime . 

Les  bêtes  à cornes  étant  en  général  d’un  tempérament 
flegmatique  & pituiteux  , ne  parai  fient  point  éprouver  tout 
de  fuite  les  effets  d’un  virus  quelconque  introduit  dans 
leur  fang  ; il  y fait  des  ravages  fourds  & finiftres  , & 
très-fouvent  le  premier  ligne  qui  l’annonce  eft  bientôt 
fuivi  d’un  embrafement  fubit  & général  qui  opère  la 
deffrudion  de  la  machine  , fi  on  tarde  d’y  apporter  un 
prompt  fecours.  En  conféquence  , on  ne  faurcit  vifiter 
trop  fréquemment  les  animaux  fains  , afin  de  s’affurer  de 
l’exiftence  du  plus  léger  ligne  maladif  ; on  doit  éviter 
avec  le  plus  grand  foin  toute  communication  , & ceux 
qui  foignent  les  malades  ne  doivent  jamais  entrer  dans 
les  écuries  faines,  cette  maladie  étant  très-contagieufe. 
On  brûlera  à la  porte  des  lieux  où  l’on  tiendra  les  ani- 
maux malades,  le  fumier  qu’on  en  fortira  chaque  jour» 
afin  d’anéantir  les  particules  morbifiques  qu’il  renferme, 
& qui  font  de  nature  à s’étendre  facilement  au  loin; 
on  enterrera  les  cadavres  le  plus  profondément  qu’on 
pourra,  après  avoir  lacéré  & tailladé  leurs  cuirs;  on 
tiendra  les  animaux  fains  dans  des  étables  très -sèches  , 
propres  & bien  aérées  ; ceux  affedés  de  la  maladie  feront 
renfermes  dans  des  parcs  éloignés  des  habitations. 

On  fera  broffer  , bouchonner  & étriller  fouvent  les 
animaux  malades  & ceux  qui  ne  le  font  pas  ; on  tiendra 
les  premiers  couverts  & dans  la  plus  grande  propreté;  on 
parfumera  l'étable  avec  des  plantes  aromatiques,  ou  avec 
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des  baies  de  genièvre  infufées  dans  le  vinaigre  & jetées 
fur  des  charbons  ardens.  On  fera  bouillir  du  vinaigre 
fur  un  réchaud  , on  en  dirigera  ies  vapeurs  fous  là  ventre 
& h poitrine  , & dans  les  nazeaux  de  chacun  d’eux  , 
apres  avoir  eu  foin  de  mettre  avant  fur  leur  corps  une 
grande  couverture  qui  tombe  jufqifà  terre.  Cette  der- 
nière précaution  eft  pour  les  malades  & pour  ceux  à 
préferver  ; on  leur  fera  refpirer  un  air  frais  , foit  en  les 
promenant  s’il  fait  beau  , foit  en  donnant  à l’air  une 
libre  circulation  dans  les  étables  ; on  entretiendra  dans 
leur  bouche  un  billot  compofé  d’oxime.I  /Impie  & d’affa- 
feetida. 

Les  animaux  malades  feront  tenus  à la  diète  la  plus 
révère  ; la  moitié  de  la  ration  ordinaire  fera  donnée  à 
ceux  qu’il  s’agira  de  préferver  , & on  leur  choiiîra  des 
fpurrages  fecs  & très-fains. 

Traitement  prêserv atif. 

Il  faut  faîgner  à la  jugulaire  & répéter  cette  opération 
le  lendemain , & même  le  furiendemain  û le  pouls  conferve 
encore  un  earaétère  de  dureté.  On  donnera  pendant  trois 
ou  quatre  jours  le  breuvage  ( n.°  3 ) & les  îavemens 
( n.°  1 );  on  placera  le  deuxième  jour  de  cet  ufage 
un  trûchifque  de  fublim é-corrofif  au  poitrail  ; la  tumeur 
que  ce  corps  étranger  fera  naître  fera  traverfée  par  le 
moyen  d’un  féton  enduit  de  véfeatoires  ; on  le 
nettoyera  tous  ies  jours  avec  de  l’eau  tiède  vinaigrée  , 
& on  en  entretiendra  la  fuppuration  le  plus  long-temps 
pofîible  ; on  ne  l’enlèvera  qu’après  que  l’épizootie  fera 
terminée,  & à cet  effet  on  choifra  un  beau  jour  continué 
depuis  quelque  temps;  il  importe  auflî  que  cette  extrac- 
tion foit  fui  vie  immédiatement  dy  purgatif  ( n.®  $ ). 


Après  avoir  placé  le  trochifque  dont  nous  venons  de 
parler,  on  donnera  auffitôt  à chaque  animai  ie  breuvage 
( n.°  i)  ),  afin  d’en  féconder  l’effet  & de  faciliter  ia  fortic 
entière  & complète  de  l’humeur  gangréneufe  , qui  ordi- 
nairement fe  porte  dans  le  lieu  où  efl  l’exutoire  ; ü 
cependant  elle  fe  portoit  ailleurs  , ce  qui  cfl  très-rare,  ou 
attaqueroit  par  les  vcficatoires,  les  béatifications , ou  les 
fridions  d’effen ce  de  térébenthine  , la  tumeur  qu’elle 
auroit  formé-e  : le  lendemain  ou  le  furlendemain  on  aura 
recours  au  breuvage  ( n.°  7 ) s on  reviendra  enfui  te  à 
celui  ( n.°  3 ),  dont  on  fera  un  ufage  fort  étendu,  ainfi: 
que  de  la  boifidn  ( n.°  2 ). 

Ces  moyens  ont  conftamment  fuffi  pour  garantir  les 
animaux  fains  des  effets  de  la  contagion. 

Traitement  curatif. 

Premier  Degré. 

La  fargnée  à la  jugulaire  efi  ordinairement  indiquée 
a cette  époque  ; mais  cette  cirçonfiance  fuppofe  que  les 
caufes  qui  ont  déterminé  h maladie  n’agi  fient  que  depuis 
très-peu  de  temps;  on  doit  être  très  - circonfpeét  dans 
3 emploi  de  ce  moyen  , & 011  ne  doit  fe  déterminer  à faire 
cette  opération  qu'apres  avoir  confulté  le  pouls  , & s’être 
affuré  qu’il  efl  dur  , fort  & plein  ; s’il  ctoit  au  contraire 
foibie  & petit , l’évacuation  du  fang , alors  , faciîiteroic 
d’autant  plus  l’affluence  des  humeurs  fur  les  poumons , que 
cette  difpofition  feroit  plus  grande,  ainfi  ia  faignee  ne 
fera  donc  pratiquée  qu’autant  que  le  pouls  fera  dur;  elle 
fera  répétée  trois  ou  quatre  heures  après,  fi  cette  même- 
dureté  fubfifle  encore. 

Dès  que  le  pouls  fera  foupïe , appliquez  les  véficatoires 
(n.  6)  fur  chaque  coté  de  la  poitrine  en  arrière  àu 


coude;  faites  îe  poil  fur  la  partie , lotiônnez-fa  énfuite 
avec  la  teinture  de  cantharides  ; appliquez-y  une  couche 
d’onguent  véficatoire  que  vous  ferez  fondre  fur  la  partie 
au  moyen  d’une  pelle  rouge;  appliquez-y  enfuite  une 
fécondé  couche  que  vous  y maintiendrez  par  le  moyen 
d’un  large  plumaccau  foutenu  par  un  bandage. 

Quand  cet  cruptoire  aura  produit  l’effet  dcfîré  , vous  lui 
fubflituerez  un  fuppuratif  compofc  d’onguent  bafîlicum  & de 
véficatoire  ; on  augmentera  la  dofe  de  ce  dernier  fuivant 
îe  befuin,  on  y en  mettra  cl’autant  plus  que  la  fuppuration 
fera  moins  abondante  , & la  tuméfaélion  fera  moins 
confi  dérable.  Quand  la  fuppuration  fera  amplement  établie  , 
on  fe  contentera  du  digcftif  compofé  de  térébenthine 
& de  jaune  d’œufs  , & on  l’entretiendra  le  plus  long- 
temps que  faire  fe  pourra. 

Donnez  immédiatement  après  l’application  de  ces  véfî- 
eatoires  le  breuvage  ( n.°  9 ) ; revenez  enfuite  à celui 
( n.°  7 ),  que  vous  réitérerez  toutes  les  fix  heures  pendant 
les  vingt-quatre  premières  heures  , après  quoi  vous  vous 
contenterez  de  le  donner  tous  les  matins  pendant  quatre 
ou  cinq  jours.  Vous  lui  fubflituerez  enfuite  celui  ( n.°  3), 
& vous  injeélerez  fréquemment  dans  la  bouche  le  garga- 
rifme  ( n.°  4 ). 

On  donnera  des  lavemens  délayans  & tempérant 
( n.°  1 ),  toutes  les  cinq  ou  fix  heures;  on  fera  prendre  le 
plus  qu’on  pourra  de  la  boiffon  ( n.°  2 ),  & fi  l’animal 
la  refufe  on  la  lui  adminiflrera  avec  la  corne. 

Faites  humer  de  temps  en  temps  à l’animal  la  vapeuf 
d’eau  chaude  vinaigrée:  vous  aurez  la  précaution  d enve- 
lopper la  tête  & le  feau  avec  un  linge  ôu  une  couverture» 
afin  qu’il  fe  perde  le  moins  de  vapeur  poffible.  Si  la 
maladie  cède  à ce  traitement , terminez  la  cure  par  le 
purgatif  ( n.°  5 ). 
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ÎI  importe  de  bouchonner  , de  broffer  & cfctriîîea? 
'fortement  les  animaux  , à l’effet  de  rétablir  i’infénflble 
tranfpiration  toujours  fupprimée  dans  cette  circonflance * 
Souvent  on  eft  obligé  pour  la  rétablir  plus  complètement. 
4e  faire  ufage  des  bains  de  vapeurs. 

Deuxième  Degré* 

La  faignée  doit  être  profente  , elle  détruiroît  les 
forces  déjà  opprimées,  & précipiteroit  l’animal  dans  le 
troifième  temps  de  la  maladie  Ce  deuxième  degré  étant 
celui  où  la  maladie  tient  le  milieu  entre  l’inflammation 
& lefphauie,  on  appliquera  fur  le-champ  les  véflc&toires 
comme  ii  cit  preferit.  On  fera  précéder  leur-applicatioi* 
de  plufleurs  mouchetures  ou  fcarifications , ainfl  que  de* 
4 ck  '.  ns  avec  de  l’eau  - de  - vie  véfleante;  il  faut  encore, 
pour  leur  donner  Tardivité  dont  ils  ont  befoin  , faupoudrer 
de  fublime-corroflf  réduit  en  poudre  , la  dcuxièipe  couche 
que  l’on  appliquera  , ainfl  qu’il  eft  dit,  après  avoir  fait 
fondre  la  première  par  la  préfence  de  la  pelle  chauffée. 

On  adminiftrerra  enfuite  le  breuvage  ( n.°  y ).,  & on 
fera  de  plus  un  très-grand  ufage  des  Iavemens  ( n.®  i J 
de  la  boiflon  ( n.°  z ) , d du  gargarifme  ( n.°  q,  ).  • 

On  ajoutera  dans  les  Iavemens  preferits  dans  le  premier 
degré,  deux  verres  de  vinaigre;  les  animaux  affe&és  de 
dévoiement  auroni  des  Iavemens  compofés  de  la  même 
décoéïion  ci  - dtffus  , avec  addition  de  quatre  gros  de 
térébenthine  diflous  dans  une  décoction  très-muciiagineufe 
de  graine  de  lin  ; s’il  y a épreinte  ou  ténefme  cette 
dernière  décoction  & les  quatre  gros  de  térébenthine 
formeront  feuis  ces  Iavemens. 

Si  1 animal  étoit  tres-toible  6c  qu’on  craignît  que  les 
Téflcatoires  ne  puHenl  attirer  au  dehors  toute  l’humeuc 
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gangrenai fe  qui  l'opprime , on  en  aideroit  l'effet  par  le 
breuvage  aiexitère  ( n\°  9 ) , adminiflré  immédiatement 
après  l’application  des  véfîcatoires  , ce  qui  n'empêchera 
pas  de  revenir  au  breuvage  anti-putride  ( "•*  7 ) or- 
donné  précédemment  , & dont  011  réitérera  la  dofe 
fuivant  l’exigence  des  cas. 

Quand  la  rumination  commencera  à fe  rétablir  & que 
la  plus  grande  partie  des  fymptômes  auront  difparu  , 011 
donnera  , comme  dans  le  premier  degré  , la  panade 
( n.°  8 ),  pour  toute  nourriture. 

Lorfque  les  fymptômes  maladifs  continueront  a fe  dif- 
fper,  &que  l'animal  pourra  être  comparé  à ceux  qui  font 
fournis  au  traitement  du  premier  degré  de  îa  maladie  , on 
fe  contentera  de  fuivre  ce  qui  y elt  prefcrit. 

A l’égard  des  vaches  dont  le  pis  fera  dur  , on  les 
fera  traire  très  - fouvent  , après  avoir  fait  tremper  les 
jmamelles  dans  l'eau  tiède. 

Troifième  Degré \ 

On  doit  ici  envifager  îa  nature  dans  un  état  d’atonie 
véritable  & de  defiruétion  prochaine  ; cependant  on 
pourra  tenter  l'application  des  véfîcatoires.  Ce  topique 
ne  fauroit  être  > appliqué  ni  trop  tôt  ni  trop  fort  ; on 
fent  le  befoin  d'en  féconder  les  effets  par  le  breuvage 
(n.°  9 ),  dont  la  dofe  fera  d’autant  plus  forte  & plus 
réitérée,  que  la  foiblefîe  du  fujet  fera  plus  grande.  Quand 
ce  breuvage  aura  produit  l’effet  déliré,  on  reviendra  à 
celui  ( n.°  7 ) ou  à celui  ( n.Q  10  ),  û l’effet  de  ce 
dernier  étoit  infuffifant. 

Après  l’adminifîration  du  breuvage  ( n.®  9 ),  on  injec- 
tera dans  la  Louche  le  gargarifme  ( n.°  4 ),  pour  opérer 
l’exfoiiationdes  efcharres  qu’il  fait  naître  dans  cette  cavité; 
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on  ajoutera  à ce  gargarifme  deux  onces  de  teinture  d’afocs. 

Dès  que  les  fymptômes  de  foibielTe  & d’atonie  auront 
difparu  , on  reviendra  au  traitement  preferit  pour  le 
deuxième  degré  , & on  paflera  ain/î  fucceiïîvement  à celui 
du  premier  degré  de  ia  maladie. 

formules  médicinales. 

N.°  r.  Lavement. 

Prenez  feuilles  d’ofeille  & de  chicorée  fauvage  , de  chaque  fix 
fortes  poignées  ; fel  commun  , ûx  onces  ; faites  bouillir  dans  h 
valeur  d un  plein  feau  d'eau,  retirez  du  feu;  laiffez  infufer  une 
lieuie;  coulez,  ajoutez  a la  colature,  vinaigre,  une  chopine  ou 
mie  livre  ; meleï  & donnez  pour  lavement  à la  dofe  d'une  pinte. 

N.°  2.  Bûiffûn. 

Prenez  eau  commune  un  plein  feau  , farine  d’orge  ou  de  fro 
ment , deux  jointees  ; délayez  cette  farine  dans  l’eau  à froid  • 
ajoutez  tel  de  n.tre  , une  once  , efprit  de  vitriol  , un  gros  • côul 

Levefrtte  ^0lffr  rec  partie  éS3,e  d'une  J«oa-ion  de 

navets  ; melez  & donnez  pour  boifioii. 

N.°  3.  Breuvage . 

Prenez  deco&ion  n.°  1 , une  pint,e  ; ajoutez  fel  de  nttre  ' 

pft'hç  di 

de  leau  de  Rabel  ; melez  & donnez  pour  breuvaae.  ^ 

cÆéfdeltf  d0iVeM  aV°ir  UeU  k froide 

N.°  4.  Gargarifme. 

Prenez^  orge  entier  une  jointée  , & feuilles  de  manw* 
fortes  poignées,;  faites  bouillir  dans  la  valeur  d’un  X'J V 
d’eau  ; retirez  du  feu  lorfque  l’orge  fevTcZé L flS ““,,1?“ 
refroidir,  & ajoutez  oximei  , quatre  onces  ctmrlur»  * ^ 

mTlezV°&US'  “T  f3it  df°Udre  dam  lme  fii*  denR°abd  • 
gargarifmes  ianeéj  *» 

N.°  5.  Purgatif. 

ff&as*  fisr*-  r? (>n^  * 

une  pinte  d'une  fbrt/Œ^  ^ 
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N.*  6*  Véjicatûires • 

Prenez  kuïîe  de  îaurier  quatre  onces  , euphorbe  & mouches 
camharidqs  en  poudre  très-hhe  , de  chaque  une  once  ; mêlez  & 
Incorporez  le  tout  très-cxadement , & gardez  pour  i’ufage. 

JSÎ.°  y.  Breuvage  and- putride. 

Prenez  baies  de  genièvre  , une  forte  poignée  , tartre  de  vin 
en  poudre  , quatre  gros;  jetez  dans  une  pinte  d’eau  bouillante; 
retirez  du  feu  ; iaiffez  infufer  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  foit  *roiae  ; 
coulez  au  travers  d’un  linge  & exprimez  fortement;  ajoutez  a 
la  colature  , camphre  , un  gros,  que  vous  aurez  fait  diffoudre  avant 
le  aiiél ancre  dans'  une  pleine  cuillerée  à bouche  d eau  de  Rabel , 
& ajoutez  de  plus  quinquina  en  poudre  , trois  gros  ; melez  «C 
donnez  pour  breuvage. 

N.°  8.  Panade . 


Prenez  farine  d’orge  & de  froment,  de  chaque  deux  fortes 
feintées;  baies  de  genièvre  concaifées  , une  poignée;  délayez 
dans  luffilante  quantité  d’eau  commune  ; faites  cuire  juiqu  a 
confiance  de  bouilie  , retirez  du  feu  ; laifTez  refroidir  , & ajoutez 
^nluite  quatre  jaunes  d’œufs  & une  once  d’extrait  de  gemevre  j 
jnéiez  & donnez  partie  le  matin  & partie  le  foir. 

JM.°  c>.  Breuvage  alex itère. 


Prenez  décodion  de  baies  de  gemevre  , une  chopme  , la  hqueur 
é/nt  froide,  ajoutez-y  une  pleine  cuilleree  a bouche  àalhak 
^volatil  - fluor , quinquina  en  poudre  , une  demi-once  , & donnée 
fur-ie-cbamp  pour  éviter  l’évaporation  de  1 alkaii-volatil. 


N. 3 10.  Autre > 


Prenez  affa-fœtida  & gomme  ammoniaque,  de  chaque  quatre 
gros  faites  diffoudre  à"  chaud  dans  une^nte  de  J^re 
étendez  enluite  le  'tout  dans  une  chopine  de  la  liqueur  n.  7, 
®ette  iiqueur  «tant  chaude. 
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